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Un agent très spécial



1.

— Tu as vu ? Son Altesse Royale et le chevalier d’industrie — qui ne sera jamais adoubé, paraît-il ! Pour deux ennemis jurés, ils ont l’air de s’entendre comme larrons en foire !

Suzy tendit l’oreille, s’efforçant de suivre, par-dessus le brouhaha de la foule, les propos de Jeff Walker, le photographe du magazine pour lequel ils travaillaient l’un et l’autre. Jeff ajouta, tout agité :

— Il faut absolument que je les prenne en photo ! Viens, suis-moi !

Suzy, qui avait intégré la rédaction du journal un mois plus tôt, lui obéit. Elle n’avait pas fait trois pas que Jeff s’exclamait, dépité :

— Zut ! Le colonel Lucas James Soames est avec eux !

Devant l’air interdit de Suzy, il précisa avec impatience :

— Ex-membre des commandos, héros des forces spéciales — et ennemi juré de la presse ! Même si une journaliste du 20 heures se jetait pratiquement à son cou chaque fois qu’elle l’interviewait, pendant sa dernière campagne militaire.

Suzy feignit de paraître au courant. En réalité, elle ignorait tout du colonel Soames ! Elle fureta discrètement autour d’elle et ne parvint pas à repérer un seul homme en uniforme.

C’était son directeur d’études à l’école de journalisme qui l’avait recommandée au magazine londonien de gros tirage qui venait de l’engager. Il lui avait dépeint le job avec tant d’enthousiasme, lui vantant la chance extraordinaire que cela représentait pour elle, qu’elle s’était sentie tenue d’accepter la proposition pour ne pas le décevoir. Mais, après avoir bossé près d’un mois dans le service des informations politiques de la revue, Suzy commençait à croire qu’elle avait commis une énorme erreur !

Elle venait de passer deux ans à veiller sur sa mère mourante. Cela l’avait placée en marge des « réalités ». Peut-être était-ce pour cette raison que les méthodes du journal et sa chasse aux scoops la mettaient si mal à l’aise… ?

— Désolée, mais je ne vois pas de colonel, dit-elle à Jeff d’une voix hésitante.

Elle distinguait parfaitement, en revanche, l’homme qui se trouvait à quelques mètres d’eux et dominait de sa haute stature tous les mâles présents. Fascinée, elle l’examina — la bouche sèche, le pouls battant sur un rythme précipité…

L’inconnu se tenait un peu à l’écart, et son attitude distante la piqua. Cela lui donna envie de le rejoindre et de… Quoi donc ? Que voulait-elle ? L’amener à la remarquer ? A lui parler ? A lui dire qu’il éprouvait le besoin inattendu, étrange, impérieux, dévastateur, d’être avec elle tout comme elle aspirait à être avec lui ? « Je deviens folle », pensa-t-elle. Ses jambes lui semblèrent se dérober sous elle et son cœur s’emballa. Elle n’aurait pas su dire si c’était sous l’effet du choc — car elle n’avait jamais éprouvé de sensations aussi affolantes — ou de l’excitation.

De l’excitation ? Pour un homme ? Inconnu, qui plus est ? C’était insensé ! Elle était bien trop raisonnable, bien trop peu aventurière pour ressentir cela !

Résolument, elle voulut regarder ailleurs ; mais il tourna la tête dans sa direction au même instant, et cela suffit pour la clouer sur place, soudain envahie d’une chaleur torride qui embrasa le cœur de sa féminité. Seigneur, comment était-ce possible ? Comment pouvait-elle désirer cet homme tout juste entrevu ?

« Ce n’est pas moi qu’il observe », constata-t-elle. Son regard portait au-delà d’elle. Cela lui permit de l’étudier tout à loisir. Grand, brun et beau : ces trois mots auraient suffi à le décrire… s’il n’avait été encore mieux que cela ! Infiniment mieux ! La splendeur virile de son physique était inexprimable. C’était vraiment l’homme le plus sexy qu’elle eût jamais vu et verrait jamais ! Il déporta de nouveau son regard et, à l’affolement de ses sens déchaînés, Suzy comprit, avant même de l’avoir vérifié d’un coup d’œil, que c’était maintenant sur elle qu’il braquait son attention.

Elle eut l’impression qu’il la radiographiait aux rayons X ! Rougissante, elle s’avisa qu’il fixait sa bouche après l’avoir balayée du regard. Instinctivement, elle entrouvrit ses lèvres comme pour accueillir un baiser, s’en rendit compte, et s’empourpra de plus belle.

Il avait des yeux d’un bleu intense, une peau halée, des cheveux noirs et lustrés comme l’ébène, un profil de dieu grec. Et surtout cet air si particulier, évocateur de draps froissés, d’une sensualité inventive et débridée ; cet air qu’ont les hommes qui savent vous chambouler une femme — dans tous les sens du terme…

Tant bien que mal, Suzy refoula les images indécentes qui lui venaient à l’esprit. Jeff lui dit alors d’un ton bref :

— Tu vas devoir détourner l’attention du colonel pendant que je prends la photo qui m’intéresse.

— Pardon ? dit-elle avec nervosité en scrutant les personnes qui entouraient l’Altesse Royale. Où… où est-il ?

— Là ! fit Jeff. Juste à côté du prince et du secrétaire d’Etat.

Elle demeura saisie en voyant qui il désignait : c’était son inconnu !

— M-mais tu d-disais que c’était un militaire… I-il n’a pas d’uniforme.

Elle balbutiait comme une gamine ! Une gamine qui vient de tomber passionnément amoureuse du bellâtre du lycée ! « Pas de doute, je suis folle », pensa-t-elle.

— Un uniforme ? dit dédaigneusement Jeff. Pourquoi veux-tu qu’il en porte un ? Il a quitté l’armée ! Non mais tu tu es complètement larguée, ou quoi ? Il s’est mis à son compte, maintenant. Il n’a pas besoin de travailler, remarque, avec la fortune et les relations qu’il a. Son père était le cadet d’une très bonne famille du comté, et sa mère est américaine. Il sort du collège d’Eton, et il a fait ses premières armes en Irlande du Nord, où il a obtenu le grade de commandant. Ensuite, il a été décoré pour services exceptionnels en Bosnie, ce qui lui a valu une nouvelle promotion. Comme je te le disais, il a quitté l’armée, mais pas l’action : il officie en tant que garde du corps. Il est très demandé par les V.I.P. — des hommes d’Etat, des politiciens en vue, ce genre-là. Protection rapprochée haut de gamme.

Ayant murmuré ces informations à Suzy sans quitter sa « proie » du regard, Jeff reprit plus haut, frétillant :

— Non mais regarde ça ! Si j’arrive à prendre cette photo, je n’aurai plus jamais besoin de travailler ! Allez, vas-y ! Distrais le colonel, que je puisse shooter !

Suzy regarda anxieusement le trio que le prince et son interlocuteur formaient avec le colonel, lequel, légèrement en retrait, barrait le passage à quiconque eût voulu approcher l’Altesse Royale.

— Que dois-je faire ?

— Il a fallu qu’ils m’en collent une qui ne connaît pas les ficelles ! s’exaspéra Jeff. On raconte que Roy t’a engagée pour faire plaisir à un ami et parce que tu as de jolies jambes. Il se voit sûrement en train de s’envoyer en l’air avec toi !

Suzy tenta de dissimuler sa gêne. Les insinuations douteuses de son patron, Roy Jarvis, étaient l’une des choses qui lui déplaisait le plus dans ce nouveau job !

Jeff grommelait toujours :

— Tu es une femme, non ? Alors, vas-y, fais ce qui te vient naturellement !

Il s’engagea dans la foule, ne laissant pas d’autre choix à Suzy que de le suivre.

« Ce qui te vient naturellement… » Oh, elle n’était pas en mal d’imagination en ce qui concernait le colonel Soames…

Elle parvint devant lui et leva les yeux sur son visage.

Dieu, qu’il était sexy ! Qu’il était beau !

Réellement alarmée par la violence de son émotion, elle se demanda une fois de plus ce qu’il lui arrivait. Son amie Kate la taquinait souvent sur sa vie selon elle trop retirée. « Aurait-elle raison ? » songea Suzy. Ce n’était pas normal de réagir avec tant d’intensité à la seule vue d’un homme…

A quoi était-ce dû ? Au costume de soirée qu’il portait ? Il l’arborait avec une aisance, une élégance consommée, et le tissu semblait épouser sa silhouette… De quoi avait-il l’air en uniforme ? En tenue de combat ? Suzy frissonna. Ses dents parfaitement blanches, la puissance de sa musculature l’envoûtaient…

Du coin de l’œil, elle vit que Jeff la foudroyait du regard, l’air de dire : « Qu’est-ce que tu attends ? » Elle fit un pas en avant, esquissant confusément un plan : sourire au colonel, et puis s’excuser de l’avoir confondu avec quelqu’un d’autre ; cela ne prendrait que quelques secondes mais ce répit serait suffisant, espérait-elle, pour que Jeff prenne son cliché.

Se raidissant contre sa propre réticence, car ce genre de comportement n’était vraiment pas dans son caractère, elle dédaigna son appréhension et fit un second pas en avant.

Elle s’immobilisa aussitôt. Comment, en un seul pas, avait-elle pu se rapprocher du colonel au point de se retrouver pratiquement contre lui ? Il s’était donc avancé lui aussi ? Quand ? Comment ne s’en était-elle pas aperçue ? Voilà qu’elle l’effleurait presque !

Les narines frémissantes, elle perçut les discrets effluves de son eau de Cologne, mêlés à une odeur plus directement virile, corporelle, qui tourneboula ses sens…

Le colonel saisit tout à coup son bras d’une main de fer, et une pulsation tiède sembla naître sur sa chair à ce contact. Elle se sentit plaquée contre le vigoureux torse, si proche d’elle ; les excuses convenues qu’elle avait préparées moururent sur ses lèvres. Comme ensorcelée, elle leva les yeux et, sans plus penser à rien, s’abîma dans les prunelles bleues du colonel.

Vacillante et grisée, subissant le joug du regard qui s’attardait sur sa bouche, elle sentit un frisson la parcourir, laissa échapper un petit soupir de volupté…

Elevant la main en une sorte d’état second, elle pensa effleurer la ligne ferme de cette bouche virile pour le seul plaisir de savoir si cette caresse était aussi érotique que la vision qui s’offrait à elle. Mais, changeant d’idée sans presque s’en rendre compte, elle se hissa sur la pointe des pieds pour presser ses lèvres contre celles de cet homme si séduisant.

Leurs bouches s’unirent, et elle eut le sentiment de pénétrer dans un autre univers.

La rumeur de la salle se fondit en un inaudible murmure, elle oublia le monde extérieur, et se plaqua avidement contre le colonel Soames, aspirant à provoquer en lui une réaction sensuelle, à le voir partager l’élan de désir dévastateur qui la submergeait.

Il la pressa contre lui, plongea une main dans l’épaisseur cuivrée de ses cheveux auburn, glissa l’autre au bas de ses reins pour l’amener à épouser sa vibrante virilité.

Suzy, dont l’expérience sexuelle était limitée, crut perdre la tête. La caresse hardie, savante, inédite pour elle de cet homme, la saveur de son baiser profond la plongèrent dans un véritable chaos sensuel, libérèrent ses fantasmes les plus fous…

Oui, elle le tenait, son mythique chevalier protecteur, son amant fantastique… celui qu’elle appelait de tous ses vœux dans ses rêves… son héros, son âme sœur !

Elle brûlait d’envie de lui dire ce qu’elle ressentait…

Au lieu de cela, elle se vit brusquement repoussée avec fermeté. Désemparée, elle dévisagea son compagnon pour tenter de comprendre sa réaction — et le désespoir s’abattit sur elle : il fixait sur elle un regard d’absolu mépris !

Une vive humiliation, une honte cuisante l’emplirent. Cet homme, son âme sœur ? Allons donc ! Il la toisait comme il aurait toisé son pire ennemi !

Irritation, dédain, hostilité… elle lut tout cela dans son regard, avant qu’il lui oppose une expression indéchiffrable et figée, d’une froideur toute professionnelle.

Mais qu’avait-elle donc fait ? Par quelle aberration venait-elle de se ridiculiser ainsi ? Pourquoi son vieux rêve d’amant idéal, son ridicule fantasme de midinette était-il revenu s’imposer à elle ? Elle avait pourtant fini par admettre qu’il n’avait aucune chance de se réaliser ! Ce n’était qu’un songe, une fantaisie d’adolescente !

Elle n’en entendait pas moins résonner en elle l’écho des mots qu’elle n’avait pas prononcés : « Je t’aime… » Ils se débattaient dans son esprit, tels des prisonniers cherchant vainement à se libérer…

— Confidences sur l’oreiller, énonça le colonel Soames, déchiffrant le badge du magazine qu’elle portait épinglé à son corsage. J’aurais dû me douter que vous travailliez pour ce torchon ! Ses méthodes sont aussi vulgaires et infâmes que ses articles !

La souffrance et la colère les plus vives se disputèrent la place dans l’âme de Suzy. Cet homme ne la trahissait-il pas, en se méprenant ainsi sur son compte ? Avait-elle donc l’air d’une manipulatrice ?

— Votre ami vous attend, je crois, ajouta-t-il froidement.

Pourtant, elle sentait encore la brûlure de ses lèvres sur les siennes… Tremblante, elle se détourna vers le seuil, où Jeff était refoulé par un « videur » qui s’était emparé de son reflex.

Le photographe était furieux.

— Qu’est-ce qui t’a pris ? lui dit-il lorsqu’elle l’eut rejoint. Je t’ai demandé de le distraire, pas de lui sauter dessus !

Suzy ne sut pas quoi répliquer. Elle se contenta de s’enquérir en rougissant :

— Tu as eu ton cliché ?

— Oui ! Mais si tu n’avais pas été si occupée à faire du bouche-à-bouche à Soames, tu aurais remarqué qu’un gorille prenait mon appareil ! Alors, quoi ? C’était si bon que ça ? Tu me diras, le colonel passe pour un homme expérimenté… Il a une sacrée réputation de don Juan ! C’est le genre à faire des ravages au lit et en dehors.

Suzy en eut la nausée. Les propos de Jeff la dégoûtaient, et elle était écœurée par sa propre sottise. Quelle mouche l’avait piquée ? Décidément, quelque chose ne tournait pas rond chez elle ! Son amie Kate serait sûrement de cet avis… si jamais elle osait lui raconter ce lamentable épisode !

Kate et Suzy avaient été camarades d’université. Quand Suzy avait décidé de renoncer à ses études pour s’occuper de sa mère malade, Kate avait maintenu le contact. Elle était aujourd’hui mariée, et dirigeait avec son époux une petite agence de voyages, qui marchait remarquablement bien.

Kate poussait souvent son amie à profiter un peu plus de l’existence. Mais Suzy avait des dettes à éponger ! Elle devait rembourser l’emprunt qui lui avait servi à payer ses études et à louer le petit appartement qu’elle avait partagé avec sa mère veuve.

Les yeux mordorés de Suzy s’obscurcirent à l’évocation de sa mère. Celle-ci ne s’était jamais remise de la mort de son mari, tué dans un accident de montagne avant la naissance de Suzy, et elle n’avait cessé depuis de reprocher au disparu cet « abandon »…

En réalité, en grandissant, Suzy avait veillé sur sa mère plutôt qu’elle n’avait été élevée par elle ! L’argent manquait à la maison et, dès son adolescence, elle avait travaillé pour arrondir les fins de mois. Kate lui disait souvent qu’elle devait perdre la mauvaise habitude de subir sans broncher le poids des fardeaux que les autres lui imposaient…

Le colonel Lucas James Soames n’était pas du genre à accepter qu’on fasse appel à sa compassion, en revanche ! se dit soudain Suzy avec amertume. Il rejetterait les solliciteurs sans s’embarrasser de façons !

Agacée de le voir resurgir dans ses pensées, elle eut un élan de rage contre elle-même. Hélas, tel un courant souterrain mal contenu, une souffrance diffuse mêlée à un sentiment de peur la faisaient encore frémir. Pourquoi avait-elle eu une réaction aussi incroyable ? Le désir effréné, la passion débridée… elle ne boxait pas dans cette catégorie !

Elle avait intérêt à oublier ce fâcheux incident. Et vite !

 

Luke passa en revue le plan détaillé de sa prochaine mission, qu’il avait achevé d’établir. Le prince souhaitait l’engager à son service de façon permanente, mais Luke ne voulait pas lui être ainsi inféodé ! C’était peut-être le sang américain de sa mère, coulant dans ses veines, qui le rendait si rebelle ! Il n’avait jamais aimé ni les mondanités ni la routine. Adolescent, il ne rêvait déjà que de relever des défis, apprendre et mûrir, engranger les expériences…

Ses parents étaient morts dans un accident de voiture alors qu’il avait à peine onze ans. L’armée l’avait confié à sa grand-mère, à l’abri du manoir où son père avait grandi. La vieille dame avait fait de son mieux, mais Luke s’était senti bridé et reclus dans le pensionnat où elle l’avait placé. Il avait toujours su qu’il finirait par suivre les traces de son père et servir son pays. Le jour où il avait été libre de satisfaire son ambition avait été le plus beau de sa vie.

L’armée lui avait offert une carrière, et aussi une famille. Jusqu’au jour encore récent où il s’était réveillé un matin, las d’être confronté à la souffrance et à la mort des autres. Il n’arrivait plus à supporter les hurlements des enfants blessés, le spectacle des civils affamés aux corps amaigris. Et, ayant vu de nombreux soldats passer par cette épreuve, il avait pris sa décision aussitôt. Ses émotions entravaient l’exercice de sa profession ! Il était temps, grand temps de passer à autre chose !

L’armée avait tenté de le retenir, lui avait fait miroiter une nouvelle promotion. Luke ne s’était pas laissé fléchir. Il considérait avoir cessé d’être un soldat fiable et efficace : dans l’alternative d’abattre un ennemi ou de protéger un enfant, il n’aurait plus été capable d’adopter la première option, comme tout combattant se devait de le faire.

Quant à intégrer le staff de Son Altesse Royale, ce n’était pas pour lui ! C’était une existence trop paisible et policée comparée à celle d’un soldat ! Même s’il y avait des points communs entre les deux…, songea Luke en se rembrunissant. Ah, ces reporters femelles ! Comme il les méprisait ! Elles étaient bien pires que leurs collègues masculins, selon lui. Elles ne reculaient devant rien pour obtenir une exclusivité, sans se soucier des dégâts qu’elles pouvaient causer. Une ombre de souffrance obscurcit fugitivement son regard, et sa blessure à peine cicatrisée, juste en dessous de sa hanche, fut traversée d’un élancement…

Il serra les mâchoires. Suzy Roberts et ses pareilles étaient aussi ignominieuses que les torchons qui les employaient. D’ailleurs, pouvait-on appeler cela des journalistes ? Des charognards, plutôt !

Il reporta son attention sur son travail, mais ne parvint pas à se concentrer. Suzy Roberts hantait obstinément ses pensées…

Mais que lui arrivait-il ? Sa chevelure auburn et l’intensité de son regard vert aux reflets mordorés semblaient avoir affecté ses capacités de raisonnement !

L’avait-elle pris pour un imbécile ? Car enfin, comment avait-elle pu espérer l’abuser avec sa petite comédie ? Ce regard noyé, ce frisson qui l’avait parcourue lorsqu’il l’avait touchée…

Agacé, il alla ouvrir toute grande la fenêtre pour aspirer à pleins poumons l’air froid et sec. Son célibat involontaire des dernières années avait dû l’affecter…

Au point d’aller jusqu’à désirer une femme comme Suzy Roberts ?

Sûrement pas ! pensa-t-il — bientôt démenti par la réaction traîtresse de la partie la plus virile de son anatomie.

Il se faisait tard, et il avait un rendez-vous professionnel. Il se hâta d’achever sa tâche, gagna ses appartements privés en effectuant, machinalement, les vérifications coutumières. Quand on avait été membre d’un commando, on gardait certains réflexes toute sa vie. Même s’il ne pouvait plus aujourd’hui…

Refoulant des pensées importunes, Luke entra dans sa suite et se dirigea vers la douche.

Il enleva ses vêtements puis se glissa sous le jet. Des éclats de lumière vinrent éclabousser d’anciennes cicatrices sur son torse — ainsi que celle, plus fraîche, qui zébrait le bas de son corps…

Après s’être lavé, il traversa, nu, le sol en marbre pour aller prendre, dans le tiroir du dressing de sa chambre, un slip de rechange. Quand on avait passé des semaines, et parfois même des mois sur le terrain, dans l’obligation de porter chaque jour le même T-shirt et la même combinaison de combat maculée de boue, quand on avait connu les rigueurs du désert, on savait apprécier, comme lui, la luxueuse volupté d’une douche d’eau claire !






2.

Six mois plus tard

 

Suzy contempla les yachts qui s’abritaient dans le ravissant petit port de la Riviera italienne. Deux vacancières la dépassèrent, parées de toilettes signées par un grand couturier et fardées comme des stars.

Suzy avait fait de son mieux pour se vêtir ainsi qu’il convenait pour un lieu de villégiature aussi sélect : pantalon en lin blanc, débardeur assorti, sandales, et lunettes noires de rigueur. Mais elle savait bien qu’elle n’était pas du tout à sa place dans ce monde !

C’était ce qu’elle avait tenté d’expliquer à Kate, lorsque celle-ci lui avait proposé de profiter de la semaine de vacances offerte par un client de l’agence — ni elle ni son mari, retenus par leur travail, ne pouvant quitter Londres.

— Kate ! Je n’ai pas le droit d’abuser de ta générosité ! avait protesté Suzy.

— Ce n’est pas de la générosité. Tu as besoin de faire une pause. Tu en as vu de dures, ces dernières années. Il a fallu que tu t’occupes de ta mère mourante, que tu travailles d’arrache-pied pour obtenir ton diplôme. Sans parler de cet horrible job !

— Je n’aurais pas dû donner ma démission, avait soupiré Suzy. Mon directeur d’études s’était donné tant de mal pour m’obtenir cette place ! Je me sens vraiment coupable.

— Coupable ! C’est un comble ! avait explosé Kate. Tu es la première à dire que ce journal n’a aucune moralité. Quant à ton boss… c’est un beau salaud. Ce sont ces gens qui devraient se sentir coupables, pas toi ! Je n’admets pas qu’ils s’en tirent aussi facilement, d’ailleurs. Tu sais très bien ce que j’en pense : tu aurais dû porter plainte pour harcèlement sexuel !

— Ce n’était pas facile. J’étais la seule femme de l’équipe. Personne ne m’aurait soutenue.

— Ecoute, Suzy, je te sais forte et indépendante, mais tout de même. Pense un peu à toi, pour une fois ! Mets-toi au vert. Prends un temps de détente et de réflexion afin de repartir sur d’autres bases. Je tiens à t’y aider, et je serai très vexée si tu refuses.

Suzy avait dit oui. Du reste, les propos de Kate étaient frappés au coin du bon sens…

Elle ne se remémorait pas sans trembler la scène affreuse qui s’était déroulée au magazine, le jour où elle avait remis sa démission. Les insultes obscènes que son patron lui avait hurlées au visage la faisaient encore frémir de gêne et de dégoût.

— Ce n’est pas toi qui pars, c’est moi qui te vire ! lui avait-il crié. Je ne vais pas m’en laisser conter par une petite traînée comme toi !

Publiquement, il avait prétendu qu’elle lui avait offert de coucher avec lui en échange d’une promotion… et en privé, il lui avait déclaré qu’il était prêt à se rétracter si elle voulait bien passer à la casserole !

Roy Jarvis était peut-être le rédacteur en chef d’une revue à gros tirage, mais pour elle, il était l’homme le plus corrompu et le plus abject qu’elle eût jamais rencontré. Il dressait ses journalistes à tout oser pour obtenir un scoop et, au milieu d’un tel panier de crabes, Suzy s’était sentie plus perdue qu’une gazelle dans une cage aux lions !

Kate avait raison, elle avait besoin de réfléchir et de repartir sur de nouveaux rails ; besoin de faire le point sur ses sentiments, ses émotions…

Elle ferma les yeux, affolée à l’idée d’être envahie par de douloureuses pensées… et s’efforça de se concentrer sur des problèmes pratiques.

Son passé l’avait affectée, c’était certain. Mais elle n’en avait pas moins besoin de gagner sa vie ! Et ce n’était pas en se laissant aller à accepter les cadeaux de Kate qu’elle allait y parvenir…

Ces vacances l’aideraient peut-être, cependant, à cesser de rêver à l’homme qu’elle aurait dû oublier…

Ce joli village italien, perché sur les collines pentues d’une petite baie, était un lieu idéal pour se ressourcer et revenir, peut-être, à son premier désir : devenir archiviste. Si son directeur d’études avait raillé cette ambition, Suzy était très attirée par le calme, le côté « cloîtré » d’une telle carrière.

Contournant les restaurants chics du port, elle emprunta le sentier escarpé qui menait au sommet de la falaise. Elle y parvint au bout d’une heure de marche, et s’arrêta un instant pour admirer le splendide paysage.

Une autre colline s’élevait à peu de distance, sur le chemin. Curieuse de voir ce qu’il y avait au-delà, Suzy gravit la pente raide. Essoufflée mais éblouie, elle découvrit une verdoyante vallée en contrebas, et une superbe villa palladienne nichée en son cœur. Il fallait à tout prix qu’elle prenne une photo pour montrer ce joyau à Kate et à son mari !

Fouillant dans son sac, elle en tira l’appareil numérique que son amie lui avait confié.

— Si tu prends de bonnes photos, nous pourrons les utiliser sur notre site Web, avait décrété Kate pour triompher de sa réticence.

Comme Suzy objectait qu’il s’agissait d’un appareil de grand prix, Kate avait haussé les épaules.

— Nous avons une assurance. Si tu le perds — mais je suis sûre que tu ne le perdras pas — nous le remplacerons sans peine.

Suzy avait donc consciencieusement photographié tout ce qui était susceptible d’intéresser son amie, et elle savait que Kate adorerait cette merveilleuse villa sertie dans ce sublime panorama. Du poste d’observation privilégié où elle se trouvait, elle apercevait ses jardins bien ordonnés, les hauts murs qui les entouraient, et le lac qui s’étalait au loin, nanti d’une grotte pittoresque.

Elle cadra la villa dans le viseur ; puis s’interrompit un instant, alors que le soleil venait frapper le boîtier métallique, pour regarder avec étonnement quatre hommes imposants, en uniforme militaire, qui se dirigeaient vers une grosse Mercedes noire presque dissimulée à la vue, au-delà de l’entrée de la villa. Quelle vision impressionnante ! Il fallait à tout prix qu’elle prenne une photo ! Qui pouvaient bien être ces gens ?

 

Comme il traversait la cour après avoir raccompagné jusqu’à leur Mercedes les quatre officiers de la Sécurité africaine venus inspecter la villa — à l’improviste et en dépit de ses instructions les plus strictes ! —, Luke se figea en captant un éclat de lumière révélateur : le soleil venait de se réfléchir sur un objet en métal au sommet de la colline escarpée qui dominait la villa.

Instinctivement, il sortit ses jumelles et les braqua dans cette direction.

Il avait tout tenté pour ne pas accepter cette mission. Mais, par l’intermédiaire de son ex-commandant en chef et d’autres connaissances, on avait exercé sur lui des pressions amicales, auxquelles il avait fini par céder. Non sans avoir demandé à savoir, auparavant, pourquoi on ne faisait pas appel, en la circonstance, aux services officiels de contre-espionnage.

— Parce que l’affaire est trop explosive, mon vieux ! lui avait-on répondu. Et parce que nous n’avons personne de ton calibre à notre disposition.

Veiller à ce que le ministre des Affaires étrangères puisse s’entretenir avec le président d’un Etat africain turbulent sur des questions politiques sensibles, sans éveiller la curiosité des médias ou de certaines factions du pays africain concerné, cela exigeait des précautions particulières et une vigilance de chaque instant ! Luke ignorait qui avait eu l’idée, démente selon lui, d’organiser cette rencontre secrète à proximité d’un port italien très fréquenté, lieu de villégiature des gens riches et célèbres… qui y étaient suivis par une nuée de paparazzi !

Bien entendu, il s’était efforcé de changer le lieu de la rencontre. Mais on avait passé outre ses recommandations. Un petit malin des services secrets avait suggéré que personne n’irait soupçonner le ministre de mener des négociations politiques alors qu’il était en vacances avec ses enfants dans une station balnéaire.

En apprenant que des enfants seraient présents sur place, Luke avait bondi, véritablement furieux. Les services secrets pouvaient débiter toutes les platitudes et les promesses qu’ils voulaient, c’était là une mission dangereuse ! Alors, y mêler des enfants !

Quant au président de l’Etat africain, il voulait amener ses propres gardes du corps. Il était, de surcroît, obsédé par la crainte d’une trahison…

Si les choses se gâtaient pour une raison ou une autre, Luke ne voulait pas avoir à s’inquiéter de deux jeunes enfants et de leur père : il l’avait dit sans ambages au ministre des Affaires étrangères, sir Peter Verey, lorsqu’il l’avait rencontré, lui suggérant que ses enfants seraient mieux avec leur mère.

— Mon cher, lui avait déclaré sir Peter de sa voix traînante, j’aimerais pouvoir vous satisfaire, mais mon ex-femme insiste pour que je les prenne avec moi. Il paraît que je manque à mes devoirs de père. Vous connaissez la chanson.

Luke savait tout ce qu’il y avait à savoir sur l’ex-épouse de sir Peter : elle l’avait quitté pour un industriel milliardaire, lequel n’aimait guère les enfants de sa nouvelle compagne… si bien qu’elle les avait expédiés en pension !

Luke balaya la colline à l’aide de ses jumelles, en quête de l’individu dont un reflet solaire venait de dénoncer la présence.

Il ne lui fallut pas longtemps pour le repérer. Il n’y avait nul besoin, d’ailleurs, d’être un homme aussi entraîné que lui pour y parvenir. Une femme se trouvait au sommet, photographiant la villa sans se cacher. Une femme ? Luke se rembrunit, scrutant à travers ses jumelles le visage familier, reconnu dans la seconde : Suzy Roberts ! La journaliste de Confidences sur l’oreiller ! Machinalement, il explora les abords du point où elle se tenait pour voir si elle était seule, puis la cadra de nouveau dans son objectif.

Elle semblait plus mince et plus pâle. Pourquoi n’avait-elle pas mis de chapeau pour affronter le soleil éclatant quand elle avait, de toute évidence, une peau claire, délicate et fragile ?

Et comment diable avait-elle eu vent de ce qui se déroulait ici ? Roy Jarvis, le directeur du journal pour lequel elle travaillait, s’était fait une spécialité de « révéler » les faiblesses et les vices des hommes de pouvoir, et de publier des nouvelles à sensation. Et quelqu’un le renseignait, c’était clair.

Luke était certain que personne n’avait pu ouvrir une brèche dans les mesures de sécurité extrêmement rigoureuses qu’il avait mises en place. S’il avait été chargé de neutraliser la mystérieuse source d’information, il y avait belle lurette qu’il n’y aurait plus eu de fuites !

Cependant, il n’était pas le seul au courant des futurs entretiens secrets du ministre et, manifestement, Roy Jarvis l’était aussi : il avait envoyé en éclaireur Suzy Roberts, pour qu’elle enquête et lui confirme la nouvelle, ce qui lui permettrait d’en faire un article ravageur. Après tout, une journaliste telle que Suzy possédait un atout supplémentaire pour parvenir à ses fins : sa sensualité. Et elle ne répugnait guère à s’en servir !

Luke avait vu ses pareilles à l’œuvre dans les pays en guerre, et il savait « de première main », si l’on pouvait dire, que Suzy Roberts ne reculerait devant rien !

Il se faufila hors de la propriété, progressant rapidement et résolument vers sa proie.

 

Ignorante du danger, Suzy admira une nouvelle fois la villa avant de lever son appareil photo et de prendre un cliché. Luke, qui avait contourné la colline pour la surprendre à revers, choisit précisément cet instant pour s’élancer et saisir le boîtier…

On essayait de lui voler l’appareil ! Suzy se retourna — et et se figea aussitôt, choquée et incrédule, tandis que Luke la dépouillait de l’objet.
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